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Matérialité et enjeux de (non)reconnaissance
dans la bande dessinée
Catherine Mao

PLAN

La monstration au service de la démonstration
Un art invisible et immatériel
Quand l’auteur vient buter sur la matière

TEXTE

Force est de consta ter que la ma té ria li té (et ses dé cli nai sons, ma tière,
corps) de la bande des si née est ré cem ment de ve nue un sujet à la
mode à l’uni ver si té. Parmi les col loques et les ap pels à contri bu tion
des an nées 2010, ci tons le nu mé ro de la revue Com mu ni ca tion et
Lan gages por tant sur le « pari de la ma té ria li té » 1 dans la bande des si‐ 
née, la jour née d’étude « (Im)Ma té ria li té de la bande des si née » 2 or‐ 
ga ni sée à l’École eu ro péenne su pé rieure de l’image d’An gou lême, le
col loque « Les lan gage du corps en bande des si née » 3 qui s’est tenu à
l’École Nor male Su pé rieure de Lyon ou en core « Les fi gures du corps
aug men té dans la bd » 4 or ga ni sé à la Cité in ter na tio nale de la bande
des si née et de l’image. Certes, les des crip tifs de ces jour nées ouvrent
la porte à plu sieurs in ter pré ta tions, mais ils n’en ma ni festent pas
moins une vo lon té com mune d’ex plo rer les ma té ria li tés de l’objet
bande des si née.

1

À cette ten dance, il est pos sible de voir plu sieurs rai sons, à com men‐ 
cer par un mou ve ment de re va lo ri sa tion de la ma tière, de puis les an‐ 
nées 90 avec les tra vaux fon da teurs du phi lo sophe Fran çois Da go‐ 
gnet 5, et ses pro lon ge ments, par exemple dans la cri tique et l’his toire
de la lit té ra ture 6. De plus, et pour en re ve nir à la bande des si née, les
mu ta tions de ses formes et de ses usages sou lèvent avec acui té la
ques tion de sa ma té ria li té. Dans ce contexte, il s’agit d’étu dier le
livre- objet face au nu mé rique, ainsi que les conta mi na tions de la
bande des si née avec d’autres mé diums tels que le ci né ma ou le jeu
vidéo. « De puis quelques an nées, le pa pier ne suf fit plus for cé ment à
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[la] frange ex pé ri men tale de la Bande Des si née  », écrit Jean- 
Christophe Menu dans La Bande des si née et son double, «  à chaque
fois qu’il s’aven ture ailleurs, le mé dium im porte avec lui un cer tain
ba gage po ten tiel à re nou ve ler l’Art » 7. Ajou tons que cette in sis tance à
par ler de ma té ria li té ou de cor po ra li té est peu têtre l’in dice que le
sujet était jusqu’alors passé à la trappe et/ou que le corps de la bande
des si née ne va dé ci dé ment pas de soi.

Avant d’aller plus loin, tâ chons de pré ci ser ce que l’on en tend par ma‐ 
té ria li té et ad met tons que si la ma tière pre mière de la lit té ra ture est
ver bale, celle de la bande des si née est gra phique. Elle re pose sur une
plu ra li té d’images qu’il s’agit d’agen cer les unes avec les autres, de
trans for mer en ma té riau, à tra vers les opé ra tions de mise en page et
de dé cou page 8. Aussi mi ni male soi telle, cette dé fi ni tion pose déjà
pro blème, tant viennent se mêler d’autres no tions telles que la mons‐ 
tra tion et la gra phia tion. Quand on cherche à dé crire ce qui est
consti tu tif de l’ex pé rience de lec ture, on re marque que, tan dis que la
lit té ra ture se ca rac té rise par le re trait et que rien dans l’objet- livre
(ma quette, mise en page, po lices de ca rac tères) ne porte les marques
de la pré sence de l’au teur, le récit de bande des si née se ca rac té rise
au contraire par les traces d’une ges tua li té. Pour dé si gner ce « tracé
de la BD », Phi lippe Ma rion a pro po sé dans sa thèse le terme de gra‐ 
phia tion ou énon cia tion gra phique 9. Ce tracé, le lec teur le « per çoit
comme la marque d’une iden ti té gra phique dont le res pon sable est le
gra phia teur, […] une ins tance construite par le lec teur, res pon sable
de l’ins crip tion des textes et des des sins » 10. Outre cette énon cia tion
ma té rielle vi suelle, il faut évo quer la na ture sy nop tique de la bande
des si née, c’es tà dire qu’elle se com pose d’une suite de doubles
planches de cases qui consti tuent au tant d’uni tés nar ra tives élé men‐
taires que le lec teur en tre voit d’un seul coup d’œil. Cette vi si bi li té im‐ 
mé diate fait obs tacle à la mise en place d’une ten sion nar ra tive,
comme l’a fait re mar quer Raphaël Ba ro ni dans son livre épo nyme 11.
Ainsi, la ma té ria li té de la bande des si née bou le verse dans le même
temps le sys tème énon cia tif et l’ex pé rience de lec ture, et vient se
confondre avec la no tion de mons tra tion. D’ailleurs, n’ou blions pas
que le neu vième art fut tra di tion nel le ment ac cu sé de tout mon trer (et
de pri ver ainsi les en fants de leur fa cul té d’ima gi na tion) ou de trop
mon trer (vio lence, éro tisme 12…).
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D’em blée, la ma té ria li té de la bande des si née s’énonce et se dé nonce,
à tel point que nombre de ses com men ta teurs, ne sa chant qu’en faire,
ont long temps voulu la nier et qu’œu vrer pour la re con nais sance de
cet art a paru se confondre en lutte contre sa ma té ria li té. En d’autres
termes, ma té ria li té et lé gi ti mi té sont deux ques tions étroi te ment
liées dans son his toire. Cet ar ticle exa mine, dans un pre mier temps,
les formes qu’ont pu prendre le déni de ma té ria li té dans le dis cours
théo rique et pro pose, dans un deuxième temps, les formes que peut
prendre une ana lyse cri tique pre nant en compte la ma té ria li té d’une
œuvre – ici L’As cen sion du Haut- Mal de David B.

4

La mons tra tion au ser vice de la
dé mons tra tion
Consi dé ré comme l’in ven teur et le pre mier théo ri cien de la bande
des si née 13, Ro dolphe Töpffer a mis l’anti- matérialisme au centre de
sa concep tion de la lit té ra ture en es tampes. En 1845, il en pu blie le
pre mier ou vrage de théo rie, in ti tu lé Essai de phy siog no mo nie 14. Pour‐ 
tant, ar dent contemp teur de cette pseu dos cience en vogue à son
époque, il se moque vo lon tiers de son pro mo teur Jo hann Cas par La‐ 
va ter et de ses ad mi ra teurs qui ont «  la stu pi di té de croire que tel
homme est fa ta le ment ma li cieux, parce que sa na rine af fecte une cer‐ 
taine forme » 15. C’est de ma té ria lisme qu’il ac cuse cette mé thode qui
consiste à faire du corps le re flet de l’âme et de toute sur face vi sible
une voie d’accès vers l’in vi sible.

5

À l’in verse, Töpffer croit à la su pé rio ri té de l’âme sur le corps et ne
porte d’in té rêt à la phy sio no mie hu maine «  qu’au tant que l’âme l’y
em preint » 16. À l’ins tar de plu sieurs contem po rains 17, il me sure toute
la puis sance plas tique de la phy siog no mo nie. Nul be soin, selon lui,
d’avoir d’autres connais sances que celle du vi sage et de ses ex pres‐ 
sions pour faire de la lit té ra ture en es tampes. Il en dé crit, dans son
essai, le pro ces sus créa tif  : il des sine des formes sur le pa pier, y re‐ 
con naît des vi sages aux quels il prête des ca rac tères, à par tir des quels
il ra conte une his toire. En d’autres termes, il s’agit de se rendre at ten‐ 
tif aux formes qui se dé posent sur le pa pier. Pour cette rai son,
Töpffer in siste sur l’im por tance de l’au to gra phie, ce pro cé dé d’im pri‐ 
me rie per met tant de trans po ser des des sins sur une pierre li tho gra‐ 
phique et d’évi ter ainsi le lourd pro cé dé de la gra vure. L’au to gra phie
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lui per met de re cher cher la ra pi di té d’exé cu tion et la spon ta néi té de
ses des sins, qui à ses yeux « n’ont de va leur qu’au tant qu’ils sont tra‐ 
cés di rec te ment par la plume même de l’écri vain, et au fur et à me‐ 
sure qu’ils sont né ces saires » 18.

L’at ten tion que Töpffer ac corde à la ma tière est ambiguë. C’est bien
l’effet sen sible de son propre des sin qui le conduit au dé ve lop pe ment
de l’in trigue. En effet, le scé na rio se dé roule en sui vant l’évo lu tion du
des sin, une image en ap pe lant une autre. De cette ma nière, la lit té ra‐ 
ture en es tampes fait dé cou ler la ma tière fic tion nelle de la ma tière
sen sible. Tou te fois, le texte de Töpffer ne laisse aucun doute sur la
ca pa ci té du récit à s’an nexer en tiè re ment ses formes ma té rielles, à
les mettre au ser vice non seule ment de l’art de ra con ter des his toires,
mais de «  s’ex pli quer par des exemples gra phiques  » 19. Il nous faut
d’ailleurs ajou ter que Töpffer ne pour sui vait pas un but es thé tique
mais moral, il dé si rait par ti ci per à l’édu ca tion du peuple. Dès lors que
la bande des si née se dé fi nit comme un art de la mons tra tion en
même temps que de la dé mons tra tion, on com prend toute l’im por‐ 
tance de l’éco no mie nar ra tive et gra phique chère à Töpffer. Dans une
« série de cro quis », écrit- il, « la cor rec tion ne compte pour rien, et,
au contraire, la clar té de l’idée, cur si ve ment, élé men tai re ment ex pri‐ 
mée, compte pour tout » 20.

7

Afin de mieux com prendre sa phi lo so phie, il est éclai rant de lire un
autre essai qu’il a pu blié en 1841 et consa cré à la cri tique de la pho to‐ 
gra phie 21. Pour jus ti fier sa condam na tion de la ré cente in ven tion de
M. Da guerre, il dé ve loppe une théo rie de la re pré sen ta tion op po sant
l’ « iden ti té per çue par nos or ganes » à la « res sem blance sen tie par
l’es prit » 22. Au nom de la spi ri tua li té de l’art, il im porte, selon lui, de
pour suivre la res sem blance, qui est un en semble de signes « que seul
l’es prit est ca pable de per ce voir » 23. Dès lors, « le signe peut être non
seule ment in dé fi ni ment abré gé, mais il peut de ve nir in dé fi ni ment
conven tion nel » 24. Cette ap proche per met d’éta blir entre Töpffer et
La va ter des points com muns in at ten dus. Tous deux par tagent une
concep tion de la ligne conforme à l’es prit de leur époque, fa vo rable à
la sim pli fi ca tion de l’idée, à l’épure et au des sin de contour. Chez La‐ 
va ter comme chez Töpffer, et dans la li gnée de William Ho garth, « il
ne s’agit pas de trans crire ce que l’on voit […] mais une pure visée de
l’es prit », d’ « af fir mer que les lignes simples et sans ombres consti ‐
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tuent la meilleure tech nique per met tant de rendre compte vi suel le‐ 
ment des mou ve ments de l’âme » 25.

Ainsi, les im pé ra tifs de li si bi li té, de dé cryp tage et même de ré vé la tion
qui en tourent la phy siog no mo nie s’ins crivent non seule ment dans
une dé marche édu ca tive, mais dans une culture du XVIIIe siècle pro‐ 
pice à l’ex pres sion vi suelle, à la théâ tra li té, à l’exer cice du ta bleau et
« au pri mat […] du spec ta cu laire sur le lit té raire ». Dans son ar ticle
sur « les formes du spec tacle dans les ré cits gra phiques » 26, Phi lippe
Kae nel rap pelle no tam ment le mo dèle scé nique que sui vait Töpffer,
qui jouait men ta le ment les per son nages de ses his toires et in ver se‐ 
ment jouait des pièces de théâtre en sui vant les codes phy sio no‐ 
miques qu’il évoque dans son essai 27. Si «  son œuvre ap pa raît en
quelque sorte symp to ma tique du re tour du corps de l’ac teur au XIXe
siècle, de ce corps ico nique, qui ac com pagne la for tune de la pan to‐ 
mime en tant que mo dèle de l’ani ma tion ico nique » 28, il im porte de
sou li gner que ces « drames » qu’il en tend jouer consti tuent à ses yeux
au tant d’exemples pour dé mon trer, de cas pour illus trer des va leurs
mo rales.

9

Cette idée selon la quelle la bande des si née se rait un art d’illus tra tion
et non d’in ven tion, des ti né seule ment aux en fants, fut te nace. Il est
donc lo gique que pour s’y op po ser, cer tains exé gètes se soient di rec‐ 
te ment at ta qués à son pou voir de mons tra tion. C’est par exemple le
cas de Scott Mc Cloud qui, pour la cause, fait un sort aux formes d’in‐ 
car na tion prises par son objet d’étude.

10

Un art in vi sible et im ma té riel
Le cé lèbre livre de Scott Mc Cloud in ti tu lé Un ders tan ding Co mics: The
In vi sible Art 29 a connu un suc cès re ten tis sant lors de sa pu bli ca tion.
Livre d’in tui tions d’ar tiste 30 bien plus qu’ou vrage de théo rie, il re‐ 
gorge d’ap proxi ma tions qui n’au ront pas échap pé aux théo ri ciens.
L’en thou siasme qu’il a sus ci té ne peut qu’in ter pel ler. Sa concep tion de
la bande des si née comme d’un art in vi sible – l’ad jec tif en dit long,
d’en trée de jeu, sur la place faite à la forme – char rie des idées qui ont
la vie dure tant dans l’ima gi naire com mun (l’art de masse et ses en‐ 
jeux) que chez les théo ri ciens (la ten ta tion de l’au dio vi suel).
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Un cha pitre nous in té resse par ti cu liè re ment, in ti tu lé « Du sang dans
le ca ni veau  » 31 et consa cré à l’opé ra tion de l’el lipse. L’au teur y ex‐ 
plique que les Amé ri cains ont nommé l’es pace entre les cases « gut‐ 
ter  », c’est- à-dire «  gout tière  » ou «  ca ni veau  »  : «  l’el lipse pour le
sang, les ca ni veaux pour les veines » 32. Selon lui, un album n’est qu’un
éta le ment de planches, un agen ce ment de cases, donc un es pace qui
re quiert un tra vail de construc tion. Il nomme el lipse ce phé no mène
consis tant à n’ob ser ver que des frag ments mais à com prendre une to‐ 
ta li té. « L’au teur de bande des si née nous de mande de par ti ci per à la
danse de ce qu’il montre et de ce qu’il cache… à la danse du vi sible et
de l’in vi sible » 33. Mc Cloud dé crit le pro ces sus de lec ture comme une
hal lu ci na tion de nos sens et l’es pace entre les cases comme le lieu
d’une magie qui se pro dui rait par l’in ter mé diaire du lec teur, presque
aux dé pens de la bande des si née elle- même 34. «  Plu sieurs fois par
page, le lec teur se re trouve comme un tra pé ziste qui s’élan ce rait dans
l’es pace illi mi té de l’ima gi na tion… Puis se rait happé par des mains
ten dues vers lui : en fait l’in évi table case sui vante  !  » 35 L’es sayiste
amé ri cain relie le pro ces sus de lec ture à un désir de com plé tude : à la
fa veur de l’opé ra tion de l’el lipse, l’album de vient le cadre d’ap pa ri tion
de fi gures se ré vé lant les unes après les autres et condui sant à un au‐ 
de là du livre. En fai sant de l’opé ra tion de l’el lipse le prin cipe fon da‐ 
teur de son art, Mc Cloud ap pa raît comme l’hé ri tier d’un dua lisme
tout pla to ni cien : si la bande des si née se mue en une « danse du vi‐ 
sible et de l’in vi sible », c’est à la condi tion que la lec ture s’ef fec tue au
dé tri ment du sup port.

12

D’ailleurs, il n’est pas ano din que l’au teur cherche à éva cuer les qua li‐ 
tés vi suelles et sen sibles de son des sin, pri vi lé giant, de toute évi‐ 
dence, des formes fonc tion nelles, dé nuées de style et proches du
mode d’em ploi. Dans l’ar ticle qu’il a consa cré en 2013 à cet ou vrage, L.
L. de Mars s’étonne que per sonne n’ait fait re mar quer au pa ra vant à
quel point le des sin de Mc Cloud y est laid, la bo rieux et par fois même
man qué 36. Il es time que, de cette ma nière, l’au teur amé ri cain fait du
des sin, qui consti tue pour tant le corps même de l’art qu’il en tend
concep tua li ser, un « es pace athéo rique », un « ac ci dent to lé rable s’il
est im mé dia te ment ré cu pé ré, or don né, remis en coupe par la pré‐ 
émi nence de l’écri ture, de ce qu’il ap pelle assez gros siè re ment le
sens  » 37. Ainsi, son style té moigne de l’in dif fé rence qu’il ma ni feste
pour les spé ci fi ci tés ma té rielles de la bande des si née et illustre par ‐
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fai te ment sa théo rie selon la quelle l’es sen tiel du récit, dans la me sure
où il se rait des ti né à ou vrir un accès vers une di men sion idéelle, se
pas se rait en de hors des images. Comme le sou ligne LL de Mars,
l’image est par dé fi ni tion « en at tente d’être enfin sau vée par la si gni‐ 
fi ca tion, c’est- à-dire moins en core que le lan gage  : par le code  » 38.
C’est toute une théo rie du sens que fonde Mc Cloud : celle d’un che‐ 
min vers le sens et d’un sens qui trans fi gure.

Der rière cette théo rie se pro file la ten ta tion du mo dèle au dio vi suel,
qui a sé duit plu sieurs théo ri ciens. C’est le cas de Be noît Pee ters, qui,
dans un cha pitre in ti tu lé « Les plai sirs de l’entre- deux », écrit que « la
vé ri table magie de la bande des si née, c’est entre les images qu’elle
opère, dans la ten sion qui les relie » 39. Il in vente la no tion de « case
fan tôme », « vi gnette vir tuelle en tiè re ment construite par le lec teur »
qui per met trait à ce der nier de culti ver un sou ve nir « proche de l’hal‐ 
lu ci na tion » 40. Bien en ten du, la bande des si née n’est pas un art au‐ 
dio vi suel 41, mais l’enjeu de la com pa rai son est ici évident : c’est un
moyen de lais ser de côté le monde du livre, la com pa rai son in fruc‐ 
tueuse avec la lit té ra ture, et sa di men sion vi suelle (plas tique, ma té‐ 
rielle) pour ex plo rer sa di men sion idéelle. Re tour sur un dua lisme pla‐ 
to ni cien, dont le titre – Un Art in vi sible – an nonce le pro gramme.

14

Mal gré leurs pro fondes dif fé rences, les théo ries éla bo rées res pec ti ve‐ 
ment par Ro dolphe Töpffer et Scott Mc Cloud re posent sur le même
fan tasme de trans pa rence, sur le même déni de ma té ria li té au pro fit
d’une quête de sens : les formes se dis solvent dans la dé mons tra tion
chez le pre mier, dans la lec ture chez le se cond. En cela, le pa tro nage
de Mar shall McLu han est en lui même si gni fi ca tif 42. Face aux dif fi cul‐ 
tés à prendre en compte la bande des si née dans sa sin gu la ri té, nom‐ 
breux sont les com men ta teurs 43 qui conti nuent à en par ler comme
d’un mé dium, le terme pré sup po sant une équi va lence entre le mé‐ 
dium et le mes sage, une trans pa rence entre le conte nant et le conte‐ 
nu, au tre ment dit l’in vi si bi li té des formes d’in car na tion. Plu sieurs
théo ri ciens le dé plorent de puis une ving taine d’an nées 44. Par
exemple, Laurent Du breuil et Re naud Pas quier se de man daient déjà
en 2006 pour quoi on conti nuait ainsi à pré fé rer le terme de mé dium,
« om ni pré sent, jusqu’à la nau sée, dans toutes les études et re cherches
concer nant la Bande des si née  » 45. Peut- être parce que nous conti‐ 
nuons à l’as so cier à l’art de masse, voué à la fa ci li té d’accès et à une
dif fu sion uni ver selle. Par dé fi ni tion, l’œuvre d’art de masse doit être
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«  ap pré ciable (ou consom mable si l’on pré fère), sans in ter mé diaire,
sans pro ces sus in ter pré ta tif, avec seule ment l’objet tech nique adé‐ 
quat » 46, au dé tri ment de toute in car na tion sin gu lière, de tout par ti‐ 
cu la risme. Rien ne doit faire obs tacle à son in tel li gi bi li té, à com men‐ 
cer par sa ma té ria li té. Toutes ces ap proches ama té rielles ap pa raissent
comme for te ment tri bu taires des dif fé rents wa gons aux quels on a
voulu rac cro cher la bande des si née  : lit té ra ture, au dio vi suel, art de
masse. L’enjeu d’un ra pa trie ment s’avère donc de taille.

Quand l’au teur vient buter sur la
ma tière
Dans les an nées 90, cette fausse trans pa rence est for te ment re mise
en ques tion à tra vers une ré vo lu tion édi to riale qui a déjà été am ple‐ 
ment com men tée 47. Les au teurs contestent un cer tain nombre de
contraintes im po sées par l’ex té rieur (la loi du mar ché, les mai sons
d’édi tion) ainsi que la ten ta tion de sin ger les pro cé dés propres au ci‐ 
né ma. Ils re ven diquent, au contraire, les spé ci fi ci tés for melles de la
bande des si née 48. Cette vo lon té se tra duit de plu sieurs ma nières, et
no tam ment par une at ten tion ac crue pour l’objet- livre. La mai son
d’édi tion Fré mok (FRMK) est sans aucun doute celle qui a pous sé le
plus loin leur ex plo ra tion de la réa li té ma té rielle des œuvres, au point
de pu blier des livres réa li sés avec du sang de bœuf 49 ou au white- 
spirit 50. Pour ex pli quer la rai son de leur re cours à des tech niques
pic tu rales, les édi teurs ex pliquent qu’il im porte non seule ment de lire
les fi gures, mais la ma tière elle- même  : «  Nous ai mons la ma tière
parce que la ma tière ra conte. Et parce que le livre ra conte la ma‐ 
tière » 51. Dans ce cas, la conquête de la lé gi ti mi té passe par le soin
ap por té à l’objet- livre dans toute sa sin gu la ri té, confor mé ment à ce
qui a eu lieu dans le monde de la lit té ra ture et de ses biens sym bo‐ 
liques 52.

16

La re ven di ca tion des ca rac tères for mels ir ré duc tibles du neu vième
art prend aussi la forme de nou veaux genres, tels que l’au to fic tion, le
car net de voyage, le car net de cro quis, le jour nal de rêve, qui ne
cessent de mon trer, de puis les an nées 90, qu’il n’y a rien d’évident à
(se) ra con ter en bande des si née et de dé cons truire au pas sage l’illu‐ 
sion de son évi dence. Ici comme ailleurs, l’écri ture à la pre mière per‐ 
sonne joue un rôle clé pour battre en brèche toute illu sion de trans ‐
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pa rence énon cia tive. Ce fut d’ailleurs déjà le cas en lit té ra ture, quand
de nou velles va riantes de l’écri ture de soi, telles que l’au to fic tion et
l’au to por trait, sont ve nues mettre en évi dence les dif fi cul tés de l’au‐ 
teur 53. En s’op po sant au fan tasme de la trans pa rence et en poin tant
du doigt l’opa ci té qui se glisse dans les pro cé dures d’écri ture, de mé‐ 
moire et d’iden ti té, l’au to fic tion in tro duit de ma nière pri vi lé giée une
nou velle pen sée des rap ports entre écri ture et ma té ria li té.

À la lu mière de ces évo lu tions, il est de ve nu plus évi dem ment ab surde
d’ana ly ser une œuvre en sé pa rant ma té ria li té et nar ra ti vi té. Pour
conclure cet ar ticle, je pro pose l’ana lyse cri tique d’une œuvre de
David B., L’As cen sion du Haut Mal, qui s’ins crit dans le cadre du re‐ 
nou veau édi to rial dé crit plus haut et au cœur de la quelle s’ar ti cule
une ten sion entre fi gu ra tion et ma té ria li té. Pour cause, David B. ra‐ 
conte la ma la die de son frère, l’épi lep sie, contre la quelle lutte la fa‐ 
mille tout en tière et qui condi tionne le dé ve lop pe ment de la per son‐ 
na li té de l’en fant. Il se lance dans une vaste en tre prise de fi gu ra tion
puis qu’il en tre prend de ra con ter et de mon trer l’épi lep sie, au tre ment
dit de rendre vi sible (et li sible) l’in vi sible 54, cet in vi sible « haut- mal »
qui rythme la vie de toute la fa mille. C’est par ti cu liè re ment vi sible
dans cette planche ex traite du tome 6, où l’au teur joue avec une cer‐ 
taine pro duc tion d’une image du corps, avec la « mise en bande des si‐ 
née  » de son propre vécu et la trans for ma tion de ses images- 
souvenirs en spec tacle (Fig. 1). Le pre mier strip 55 rend ma ni feste l’ex‐ 
té rio ri sa tion par le jeu des car touches et des bulles. « Sou vent je tâte
les os de mon crâne à tra vers ma peau.
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Fig. 1 : David B., L’As cen sion du Haut Mal

© 1996, David B. & L’As so cia tion.

C’est pour sen tir com ment est faite ma tête de mort » 56. En pas sant
d’un mo no logue in té rieur (conte nu dans le car touche) à un so li loque
(ins crit dans la bulle), l’ar tiste joue avec les ca té go ries du récit et du
dis cours et in flige à la pen sée un mou ve ment d’ex té rio ri sa tion et
même d’in car na tion.

19

En met tant la fi gure à la fois en lu mière et en péril, David B. ne cesse
de court- circuiter la di men sion idéelle fan tas mée par un Mc Cloud
pour pri vi lé gier une ap proche plus in car née de la bande des si née. Il
en donne un exemple élo quent quand il rêve du vi sage de son frère
(Fig. 2). Le nar ra teur ra conte qu’il voit le vi sage de son frère se dé for‐ 
mer « comme si un ad ver saire in vi sible l’écra sait sous ses coups » 57.
« Cha cun de ces coups fait un bruit atroce » 58 et semble scan dé par
le rythme im pla cable du gau frier : en dépit des chocs qu’il subit, Jean-
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Fig. 2 : David B., L’As cen sion du Haut Mal

© 1996, David B. & L’As so cia tion.

 Christophe reste im pas sible, im mo bile au fil de ces neuf cases par fai‐ 
te ment iden tiques et mé tro no miques. Le temps semble ici sus pen du.
Le dé cou page à la fois simple et strict en gau frier, ca rac té ri sé par ses
bandes ho ri zon tales com po sées d’un nombre fixe de cases, pro pose
un cadre presque trans pa rent met tant en évi dence la li néa ri té nar ra‐ 
tive. En re po sant sur l’in va ria bi li té de la taille des cases (le même), le
gau frier ac cen tue les va ria tions de ma tière d’une case à l’autre
(l’autre). Si l’aîné de la fra trie est né dans un chou, il re tourne ici à sa
condi tion ori gi nelle, comme le sug gère l’obs cu ri té dans la quelle le
per son nage et la planche s’en foncent pro gres si ve ment. Cette planche
montre le néant d’où le vi sage de Jean- Christophe est tiré et dans le‐ 
quel il re tourne. Mul tiple, sé rielle, prise dans un conti nuum, l’image
de bande des si née semble tou jours sur le point de dis pa raître et de
re naître de ses cendres et laisse ainsi poindre la me nace du temps.
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Ap pa rais sant dans toute sa ma té ria li té, la planche se pré sente ainsi
comme ce qu’elle est : une suite de cadres dé cou pés et mis en page.
David B. pousse plus avant cette ca rac té ris tique de la bande des si née
en por tant sur son frère un re gard de plus en plus in tru sif : preuve en
est cette planche dans la quelle il ra conte que ce der nier a été admis
dans un centre spé cia li sé dans le quel il reste en fer mé sans se ré vol ter
(Fig. 3). En abî mant son re gard sur le vi sage de son frère, l’au teur res‐ 
ti tue la ten sion entre un sen ti ment de claus tra tion et un désir de ré‐ 
volte. De minces tra vées blanches sé parent net te ment les cases les
unes des autres, of frant une belle unité de re gard qui n’en exa cerbe
que da van tage la me nace de dis so lu tion iden ti taire qui plane sur
cette planche. Le re gard du des si na teur dé taille en même temps qu’il
dis loque le corps du mo dèle. En in di quant clai re ment les traces de la
dé coupe, c’est toute une tem po ra li té que l’au teur res ti tue et qu’il ren‐ 
force en core par la pul sa tion ré gu lière des car touches. Il ré vèle des
mo ments dans l’éla bo ra tion de la planche et choi sit de bra quer son
pro jec teur sur le dis po si tif de pré sen ta tion  : le mo dèle dé taillé de‐ 
vient ainsi l’em blème de l’œuvre, l’in dice de l’opé ra tion de la mise en
bande des si née, l’in dice de l’opé ra tion de re pré sen ta tion. Dé fi ni ti ve‐ 
ment court cir cui tée, la danse du vi sible et de l’in vi sible cède la place
à une ap proche plus cor po relle de l’œuvre qui re dé fi nit l’exer cice du
re gard. La case de vient ce trou de ser rure per met tant de dé tailler le
mo dèle et, par la même oc ca sion, de rendre la planche à sa di men sion
plas tique et le re gard à sa di men sion phy sique 59. Aux prises avec la
ma tière, l’au teur ne se contente plus de ra me ner à la sur face des sou‐ 
ve nirs ou des traces, au contraire il re mo dèle l’es pace et le temps, au‐ 
tre ment dit les condi tions de l’ex pé rience.
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Fig. 3 : David B., L’As cen sion du Haut Mal

© 1996, David B. & L’As so cia tion.

Es pé rons qu’un tra vail d’ana lyse cri tique de ce type vien dra ali men ter
une théo rie de la bande des si née pre nant en compte la sin gu la ri té et
la ma té ria li té de ses formes d’in car na tion. À ce titre in ache vé, cet ar‐ 
ticle pour rait don ner une illu sion his to ri ciste, en don nant l’im pres‐ 
sion que la ma té ria li té fut par le passé to ta le ment oc cul tée alors que
nous vi vons une époque qui enfin la ré vèle. L’ob jec tif se rait au
contraire de prendre conscience de la tem po ra li té de cette ques tion,
qu’il im porte d’ins crire dans une ap proche trans mé dia. De ce point de
vue, la ma té ria li té se pré sente comme un outil aussi mo deste que
struc tu rant pour ap pré hen der à la fois les ca rac tères et les évo lu tions
du neu vième art, pour com prendre com ment s’est (ou ne s’est pas)
construit son dis cours cri tique et théo rique et com ment s’est écha‐ 
fau dée une his toire de l’art avec ses angles morts, ses apo ries et ses
contra dic tions. Elle nous met no tam ment en garde contre la ma nière
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